



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

PASSIONS




Troublant arrangement

Page de Copyright

- 1 - 

- 2 - 

- 3 - 

- 4 - 

- 5 - 

- 6 - 

- 7 - 

- 8 - 

- 9 - 

- 10 - 

épilogue 




Une nuit pour t’aimer

Page de Copyright

- 1 - 

- 2 - 

- 3 - 

- 4 - 

- 5 - 

- 6 - 

- 7 - 

- 8 - 

- 9 - 

- 10 - 

épilogue 

Trois semaines plus tard. 




PASSIONS




Troublant arrangement

RACHEL BAILEY




© 2010, Rachel Robinson. © 2011, Harlequin S.A.

ROSELYNE AULIAC

978-2-280-22244-0







- 1 - 

Une main posée sur sa taille encore mince, Lily Grayson détailla l’élégante salle de bal décorée de guirlandes dorées et argentées. 

Un quartet à cordes jouait une musique feutrée dont les accents se mêlaient au bavardage des quelque deux cents invités appartenant à la haute société de Melbourne. La réception donnée par Travis Blakely à l’occasion de son soixantième anniversaire battait son plein. 

Mais elle n’était pas d’humeur à s’amuser. Elle cherchait fébrilement des yeux celui à qui elle devait parler de toute urgence. Cet homme qu’elle avait aimé, mais sur lequel elle ne pouvait plus compter pour assurer son bonheur ni celui de son enfant à naître : Damon Blakely, le magnat de la finance, le prédateur d’entreprises que tous les hommes craignaient et que toutes les femmes convoitaient. 

Un serveur s’arrêta auprès d’elle, son plateau chargé de flûtes de champagne, mais elle lui fit un signe de dénégation et poursuivit son chemin parmi les invités en tenue de soirée. 

Durant ses six mois de vie commune avec Damon, elle s’était rendue à plusieurs reprises chez l’oncle de celui-ci, mais elle n’y était pas revenue depuis leur rupture, trois mois plus tôt. 

Depuis que Damon l’avait laissée tomber au moment précis où elle avait désespérément besoin de lui. 

Cette pensée la ramena à sa grand-mère, seule chez elle ce soir, alors qu’elle se remettait à peine de sa pneumonie. 

Si seulement celle-ci se décidait à accepter son aide ! 

Hélas, la vieille dame refusait obstinément de venir vivre avec elle ou qu’elle-même s’installe dans sa maison. Augusta Grayson tenait à son indépendance, au grand dam de Lily qui cherchait vainement une solution pour lui venir en aide. 

Mais ce soir, elle avait un autre sujet de préoccupation : trouver Damon. 

Entourée de toutes parts par le cliquetis des verres et le brouhaha des conversations, elle examina d’un œil critique la mascarade mondaine qui se jouait alentour. Elle n’appartenait pas à ce monde de dorures et de paillettes et aurait préféré être à mille lieues d’ici. Mais Damon en faisait partie, et elle avait besoin de lui parler. 

Soudain, son cœur bondit dans sa poitrine quand son regard accrocha le sien. 

Là, à quelques mètres, superbe dans son smoking, un verre à la main, Damon souriait et échangeait quelques mots avec chacune des personnes qui l’abordaient. Mais ses yeux si particuliers – un cercle noir entourant leur iris bleu pâle – revenaient sans cesse sur elle. 

Sous l’intensité de son regard, elle sentit un délicieux frisson lui parcourir le dos. 

Elle détourna la tête pour tenter de calmer son émoi. En vain. 

Hélas pour elle, son corps réagissait de façon prévisible. Damon avait le don de faire naître en elle un désir irrésistible. Même maintenant, elle ne pouvait s’empêcher de le dévorer des yeux. 

Il dominait les autres convives de sa haute taille, son beau visage auréolé de boucles sombres. 

Tout compte fait, elle l’aurait repéré plus facilement si elle avait fermé les yeux et laissé son corps la guider grâce au lien magique qui l’attirait encore vers lui. 

Il prit congé d’un homme bedonnant qui se mit à rire de bon cœur à sa dernière repartie, puis il s’avança vers elle – avant d’être arrêté au passage par un homme politique en vue. 

Elle retint un soupir de soulagement. 

Dieu merci, elle n’aurait pas besoin d’aller à sa rencontre. Il viendrait à elle de lui-même ! 

Elle se sentit tout émoustillée à cette pensée, mais bien vite elle eut honte d’elle-même. 

Comment pouvait-elle encore se sentir attirée par cet homme qui l’avait traitée avec une désinvolture inqualifiable, qui l’avait plongée dans les affres du désespoir ? 

Tout en l’attendant, adossée à un pilier, elle contempla l’effervescence qui régnait autour d’elle. 

Contrairement à tous ces gens, elle n’avait jamais rêvé de mener la grande vie. Elevée par sa grand-mère qui avait dû se battre pour qu’elles aient un endroit où vivre lorsque son père avait perdu la maison familiale au jeu, elle aspirait avant tout à la stabilité et à la sécurité financière. 

L’odeur entêtante des parfums coûteux lui soulevait le cœur. Elle n’avait qu’une envie : en finir au plus vite et partir d’ici. Elle était à bout de nerfs à force d’essayer d’anticiper la réaction de Damon, quand celui-ci apprendrait qu’elle était enceinte de lui. Déjà qu’elle-même avait du mal à se faire à cette idée ! 

Après avoir pris congé de son dernier interlocuteur, Damon finit d’un trait son verre et le posa sur le plateau d’un serveur qui passait à proximité. Puis, le regard rivé au sien, il franchit en quelques enjambées la distance qui les séparait, sa haute silhouette sportive mise en valeur par son smoking. 

Arrivé à sa hauteur, il lui prit le coude et se pencha vers elle pour déposer un baiser sur sa joue – un peu trop près du coin de sa bouche si l’on s’en tenait aux convenances. 

Mais Damon Blakely se contrefichait des conventions sociales, dès lors que celles-ci allaient à l’encontre de ses désirs. 

– Bonjour, Lily… 

On aurait dit qu’il roulait son prénom dans sa bouche, comme s’il le savourait, avant de le prononcer d’une voix profonde. Chaque fois, elle en était toute chavirée. 

– Tu es superbe. 

Elle se sentit flattée malgré elle, même si elle savait pertinemment qu’il lui disait ce qu’elle avait envie d’entendre. Troublée, elle dut faire un effort pour se ressaisir. 

– Bonjour, Damon. Je te retourne le compliment. Tu as toujours été très chic en smoking, admit-elle à contrecœur. 

Il eut une moue amusée. 

– Et moi qui croyais que tu me préférais sans rien ! 

A ces mots, l’image de leurs deux corps nus et enlacés surgit dans son esprit, et ce souvenir érotique fit courir une onde de désir le long de ses veines. 

Rouge de confusion, elle se libéra de son étreinte – un geste que personne ne remarqua alentour, mais qui était un signal clair à l’intention de Damon : il avait perdu le droit de la toucher. 

Son haussement de sourcil narquois lui fit comprendre qu’il avait reçu son message cinq sur cinq et qu’il ne se formalisait pas pour si peu. Il se contenta de fourrer ses mains dans ses poches, sûr de lui et sexy au possible. 

Il fallait qu’elle se décide maintenant, avant que le charme fatal de cet homme ne lui embrouille un peu plus les idées. C’était le moment ou jamais de l’entraîner dans un endroit discret pour lui parler de leur bébé et de la façon dont elle envisageait l’avenir. 

Contre toute attente, il se pencha de nouveau vers elle. 

– Il faut que je te dise quelque chose en privé, murmura-t–il, son souffle chaud lui chatouillant délicieusement l’oreille. 

Sous le coup de la surprise, elle se figea sur place. 

Avait-il deviné son secret ? 

Non, c’était impossible. Enceinte de quatorze semaines, elle avait conservé sa taille de guêpe et, Dieu merci, ses nausées matinales n’étaient plus qu’un mauvais souvenir. Elle ne s’était confiée à personne, gardant la primeur de la nouvelle pour Damon. 

– Quand ? 

Il sourit, toujours aussi sûr de son pouvoir. 

– Pourquoi pas maintenant ? 

Les jambes flageolantes, elle dut faire un effort pour lui opposer un visage impénétrable. 

– Où ? 

Pour toute réponse, il lui prit la main et l’entraîna vers la sortie, tandis qu’un délicieux frisson courait le long de son bras à ce contact. 

Elle maudit sa réaction, furieuse contre elle-même et contre Damon. 

Visiblement, il n’avait pas encore compris qu’il ne devait plus la toucher ! Mais bon, compte tenu des circonstances, elle ne ferait pas d’esclandre pour cette fois-ci. 

A la réflexion, sans doute attachait-elle trop d’importance à son attitude de propriétaire. Les marques d’intérêt qu’il lui témoignait ne signifiaient pas grand-chose à ses yeux. Il plaisait aux femmes et le savait. Elle aussi s’était laissé prendre à son charme. Comment résister à cet homme qui était l’incarnation même de la virilité ? 

Mais le sexe, aussi époustouflant soit-il, ce n’était pas tout dans la vie. Pour bâtir une relation durable, il fallait des qualités autrement plus sérieuses, notamment le sens des responsabilités, la disponibilité affective, le souci de l’autre. Autant de qualités dont Damon était dépourvu. Et le pire, c’était qu’il ne changerait jamais. 

Il l’entraînait le long d’un couloir menant à l’arrière de l’austère demeure où il avait grandi, et elle finit par reconnaître les doubles portes coulissantes qui donnaient accès à la galerie privée de Travis Blakely. 

Son regard de galeriste fut aussitôt attiré par les œuvres d’art d’une valeur inestimable suspendues aux murs ou exposées dans des vitrines. 

Elle s’arrêta près de l’une d’elles, effleurant du bout du doigt le rebord de verre, tandis que Damon lui adressait la parole. 

– Cela fait combien de temps que nous ne nous sommes pas retrouvés seuls, toi et moi ? 

Il émanait de lui une sensualité torride et, l’espace d’un instant, elle abdiqua toute volonté, absorbant avec délice sa chaleur dans l’espoir de réchauffer son cœur glacé. 

– Presque trois mois, dit-elle sans prendre la peine de se retourner tout de suite. 

Quand elle le fit, elle tressaillit en le voyant si près d’elle. 

D’un air détaché, il enroula autour de son doigt une longue mèche de ses cheveux blond cendré, faisant naître en elle un merveilleux frisson d’anticipation. 

– Comment vas-tu ? Et ta grand-mère ? 

– Je vais bien, murmura-t–elle d’une voix qu’elle tenta de raffermir. Granny a été souffrante, mais elle se rétablit peu à peu. 

Du moins, sur le plan physique. Car sur le plan financier, les dépenses médicales avaient creusé un gros trou dans sa pension de retraite. Comme Augusta ne possédait aucun bien ni aucun revenu annexe, Lily se faisait un sang d’encre. Elle adorait sa grand-mère qui l’avait élevée depuis l’âge de douze ans et à qui elle devait tout. Celle-ci avait déjà tant perdu : son fils, sa santé, sa maison, ses économies… 

Damon laissa retomber sa mèche de cheveux et lui caressa la joue du revers de la main – un frôlement aussi doux qu’une aile de papillon. 

– Tu dois te faire du souci pour elle. 

Elle hocha la tête, trop émue pour parler. 

– Je suppose qu’elle s’obstine à refuser ton aide financière ? 

Il s’exprimait d’une voix chaude et veloutée qui ajoutait à son charme. 

Dans un suprême effort pour s’arracher au pouvoir sensuel qu’il exerçait sur elle, elle alla se poster de l’autre côté de la vitrine, mettant l’œuvre d’art entre eux, un geste d’autoprotection plus symbolique qu’autre chose, mais qui lui donna le courage de répondre. 

– Oui. Elle craint que je ne me retrouve dans le rouge à cause d’elle. 

Sans se formaliser de son repli stratégique, Damon alla s’appuyer contre une colonne, les chevilles croisées et les mains sur les hanches, tel un prédateur attendant le moment propice pour fondre sur sa proie. 

– As-tu trouvé une solution ? 

– Pas encore, admit-elle. Mais cela ne saurait tarder. 

Car prendre soin de sa grand-mère était sa priorité absolue. 

Damon s’écarta de la colonne et fit nonchalamment le tour de la pièce avant de venir se poster en face d’elle. Il l’examina un long moment, et elle eut l’impression que son regard brûlant la consumait tout entière. 

– Tu sembles bien sûre de toi, finit-il par dire d’un air dubitatif. 

En vérité, elle n’avait aucune idée de la façon dont elle y parviendrait, mais il était hors de question de s’avouer vaincue. 

– Ne t’inquiète pas pour moi, Damon. Je trouverai un moyen. 

La virilité qui émanait de lui et le désir à l’état brut qu’elle lisait dans son regard la troublaient au plus haut point. Faisant un effort sur elle-même, elle se hâta de changer de sujet. 

– C’est plutôt toi qui as du souci à te faire. J’ai entendu dire que Travis t’avait déshérité après notre rupture. 

– Eh oui ! Ses millions mal acquis, cette charmante demeure familiale et tout le reste ! s’exclama-t–il, un sourire de dérision aux lèvres, en faisant un geste large du bras. 

– Y compris ce que tu convoites le plus. 

BlakeCorp, la société de son défunt père, qu’il avait fait passer avant elle dans l’ordre de ses priorités à l’époque où ils étaient ensemble. 

Elle détourna le regard, s’efforçant de dissimuler la vague d’amertume que cette pensée suscitait encore en elle. 

Mais à quoi bon remuer le passé ? Elle avait tourné la page, et c’était mieux ainsi. 

Elle reporta son regard sur Damon, lequel s’était dangereusement rapproché. 

La légère crispation de ses traits avait disparu, faisant place à son assurance et à son arrogance habituelles. 

Les mains derrière le dos, il se pencha pour lui murmurer à l’oreille : 

– J’ai une proposition à te faire. Pour aider ta grand-mère. 

Elle tressaillit sous l’effet de la surprise. 

C’était bien la dernière chose à laquelle elle s’attendait ! 

– Quelle proposition ? 

– Je compte lui acheter une maison avec tout le confort moderne et les aménagements nécessaires pour une personne de son âge. Ainsi, elle pourra conserver sa précieuse indépendance. Je réglerai toutes ses dépenses médicales et j’engagerai une infirmière à domicile pour l’aider, le temps qu’elle se remette sur pied, voire plus longtemps si besoin est. 

Un sourire satisfait aux lèvres, il poussa son avantage. 

– Elle acceptera mon offre, j’en suis sûr. Elle sait que j’ai les moyens de lui offrir tout cela et plus encore. D’ailleurs, elle a toujours eu un faible pour moi. 

– Pourquoi une telle générosité ? 

Il haussa les épaules avec désinvolture et lui prit la main, l’attirant tout contre lui. 

– Travis m’a invité ce soir pour me faire une offre, et je veux vous en faire profiter, toi et ta grand-mère. 

– Je croyais que vous étiez à couteaux tirés tous les deux ? 

En fait, quand le secrétaire de Travis l’avait appelée pour savoir si elle viendrait à la réception, elle avait été stupéfaite d’apprendre que Damon y serait. Elle avait accepté l’invitation uniquement parce qu’elle aurait ainsi l’occasion de lui parler : depuis leur rupture, il passait le plus clair de son temps à l’étranger, et elle craignait qu’il ne reparte avant qu’elle ait pu lui confier son secret. 

Mais elle devait rester sur ses gardes. Les Blakely, aussi bien l’oncle que le neveu, étaient des manipulateurs-nés. 

– Pourquoi Travis a-t–il changé d’avis à ton sujet ? 

– Le feuilleton familial te passionne, à ce que je vois, dit Damon d’un ton moqueur en lui caressant le poignet de son pouce. J’ose espérer que mes intérêts te tiennent toujours autant à cœur. 

Poussant un soupir excédé, elle retira sa main. 

– Damon, par pitié, arrête ton cinéma et réponds à ma question ! 

Un lent sourire étira les belles lèvres sensuelles. 

On aurait dit un félin assuré d’attraper sa proie. Mais dans l’histoire, qui était la proie ? Elle ou Travis ? 

– Mon oncle vient de recevoir des nouvelles alarmantes de la part de son médecin. 

Des nouvelles qui ne semblaient pas affecter Damon outre mesure, et pour cause : les deux hommes se détestaient cordialement. 

Elle le savait, Travis avait élevé le fils de son frère aîné d’une main de fer, faisant preuve de cruauté mentale et de défaut de soins à son endroit. Damon ne s’était jamais étendu sur le sujet, mais les bribes d’informations qu’elle avait glanées ici et là lui avaient fait froid dans le dos. 

Peut-être était-ce pour cette raison qu’elle lui avait donné sa chance à plusieurs reprises quand ils étaient ensemble ? Parce qu’il n’avait jamais vraiment surmonté les tourments de son enfance ? Mais elle ne pouvait pas continuer indéfiniment à fermer les yeux sur ses erreurs, d’autant que la situation avait changé. 

Une chose était sûre : Damon ne pardonnerait jamais à Travis les mauvais traitements qu’il lui avait fait subir. Elle était même surprise que les deux hommes ne se soient pas encore entredéchirés, tant ils se haïssaient. 

Elle tenta de deviner ce que Damon ressentait à cet instant précis, mais son visage était impénétrable. 

– S’il t’a demandé de venir, c’est sûrement qu’il est au plus mal. 

Damon hocha la tête en signe d’assentiment. 

– Il a eu beau faire appel au meilleur cardiologue du pays, son opération du mois dernier s’est soldée par un échec. Les résultats des tests qu’il a reçus ces derniers jours le confirment. Par ailleurs, compte tenu de son âge et de son mauvais état général, une transplantation cardiaque ne changerait rien à l’affaire. Il a insisté auprès de son médecin pour savoir combien de temps il lui restait à vivre. Le pronostic est de douze mois. 

Malgré tous les sévices qu’il avait fait subir à Damon enfant, elle ne put s’empêcher d’éprouver un élan de compassion pour Travis Blakely. Et aussi pour Damon, qui allait perdre le dernier membre de sa famille. 

Impulsivement, elle lui posa la main sur l’avant-bras, caressant le tissu qui recouvrait sa peau bronzée. 

– Je suis désolée. 

Damon émit un ricanement méprisant mais referma sa main sur la sienne, refusant sa compassion mais acceptant son contact physique. 

– La bonne nouvelle, c’est qu’il est disposé à modifier son testament. 

Elle cilla, surprise. 

– Il va te rendre la société de ton père ? 

Une lueur fugitive passa dans le regard de Damon. 

– Si j’ai accepté de venir, c’était à cette condition. 

Elle attendit de connaître tous les détails de l’affaire avant de le féliciter d’avoir enfin obtenu ce qui lui tenait le plus à cœur. 

– Visiblement, la maladie a rendu Travis sentimental. Voilà qu’il veut laisser un héritage à sa famille ! 

Le sourire dédaigneux de Damon en disait long sur ce qu’il pensait du revirement de son oncle. 

Elle fronça les sourcils, perplexe. 

– Il envisage de te léguer tout ce qu’il possède ? 

Damon eut un sourire contraint. 

– Non. Il est toujours aussi déterminé à ce que je ne touche pas un centime de son argent. Mais il accepte de léguer son portefeuille d’actifs et son compte en banque à mon enfant. D’après lui, celui-ci sera riche. 

Il s’écarta d’elle et se mit à arpenter la pièce d’un pas nerveux. 

– Il oublie un détail, grommela-t–il : mon enfant sera riche même sans son offre généreuse. 

Damon songeait sérieusement à avoir des enfants ? s’étonna-t–elle, incrédule. 

Certes, elle espérait qu’il accepterait de jouer un rôle dans l’éducation de leur bébé – un rôle limité, celui d’un grand frère plutôt que celui d’un père, pour éviter qu’il ne reproduise le modèle d’éducation froid et sévère qu’il avait reçu. Mais sa déclaration avait de quoi la surprendre. Ne lui avait-il pas dit à plusieurs reprises qu’il ne voulait pas d’enfant ? 

Instinctivement, elle porta la main à son ventre, puis une pensée soudaine lui traversa l’esprit : aurait-il déjà un enfant d’une autre femme ? 

Il s’arrêta devant un tableau représentant une femme de l’époque victorienne entourée de garçonnets et de fillettes habillés comme des adultes. Il se perdit dans la contemplation des personnages comme s’ils détenaient le secret de la sagesse. 

– Ton enfant ? 

Il se tourna lentement vers elle sans pour autant combler la distance qui les séparait. 

– Si j’en conçois un avant que Travis meure. 

Elle réprima un soupir de soulagement, mécontente d’elle-même. 

Allons, elle n’avait pas le droit de se montrer aussi possessive à son égard. Une telle attitude risquait de se retourner contre elle. Or, elle avait besoin de toute sa présence d’esprit pour défendre ses intérêts et ceux de son bébé. 

Elle était disposée à subvenir seule à ses besoins si Damon refusait de faire face à ses responsabilités parentales ou s’il contestait sa paternité. Elle gagnait bien sa vie en sa qualité de directrice adjointe d’une galerie d’art. Mais elle espérait au fond de son cœur qu’il ferait bénéficier leur bébé des avantages qu’il était à même de lui offrir. Et à en juger par les propos qu’il venait de tenir, elle n’avait pas trop de souci à se faire de ce côté-là. 

Quant à être riche… Non, elle ne voulait pas de la fortune de Damon. L’histoire de la famille Blakely prouvait à quel point une fortune excessive pouvait pervertir les êtres. 

Elle caressa machinalement le pendentif en forme de cœur qu’elle portait toujours autour du cou. 

– Que lui as-tu répondu ? 

– Je lui ai dit non. 

L’idée de ces deux hommes s’affrontant tels deux lions un peu plus tôt dans la soirée avait quelque chose de fascinant. 

– C’est à ce moment-là qu’il t’a proposé de te restituer la société de ton père ? 

– Oui. Il m’a fait miroiter BlakeCorp en y ajoutant une touche de chantage. Il m’a dit que si je refusais, il léguerait tout ce qu’il possède au fils de son cousin, Mark. Celui-ci aurait instruction de liquider son empire et de vendre au plus offrant, à condition que ce ne soit pas moi. 

Elle avait rencontré Mark une fois, lors d’un dîner de famille, et son regard reptilien lui avait glacé le sang. 

Elle hocha la tête. 

Elle aurait dû profiter de l’occasion pour lui parler de sa grossesse, mais elle était curieuse de savoir quel plan il avait conçu pour arriver à ses fins. 

– Comment comptes-tu t’y prendre, pour ce fameux bébé ? 

– Ah, bonne question ! Note bien qu’il ne s’agit pas de n’importe quel bébé. Travis exige un héritier légitime, précisa Damon, un sourire sardonique aux lèvres. 

Elle accusa le coup. 

– Tu vas te marier ? 

– Oui. Et c’est là que tu interviens. 

Soudain, il se retrouva tout près d’elle, si près qu’elle perçut la chaleur de son corps et son haleine à laquelle se mêlait la riche senteur du champagne. 

– C’est avec toi que je veux me marier, annonça-t–il en lui prenant les mains, tout son être exsudant la confiance en soi. 

A ces mots, elle eut l’impression que le ciel lui tombait sur la tête. Elle s’attendait si peu à ce revirement qu’elle mit un moment à recouvrer ses esprits. 

Juste ciel, que devait-elle faire ? Si elle lui avouait maintenant qu’elle était enceinte, il n’aurait de cesse de la convaincre de l’épouser par intérêt. Et Damon obtenait toujours ce qu’il voulait, elle en avait fait l’amère expérience. 

Elle se mordilla la lèvre, tâchant de maîtriser sa panique grandissante. 

Dire qu’il avait suffi de quelques minutes pour que la situation échappe à son contrôle ! C’en était fini du plan qu’elle avait soigneusement élaboré : avouer la vérité à Damon, lui demander son aide financière et s’entendre avec lui sur le rôle restreint qu’il pourrait jouer dans la vie de l’enfant… 

– Lily ? 

Sans doute étonné de son silence, il lui souleva le menton du doigt. 

– Si tu acceptes de m’épouser, je te promets de prendre soin de toi et de ta grand-mère au-delà de toutes tes espérances. 

Malgré ces propos rassurants, elle était trop bouleversée pour parler ou aligner deux idées. 

– Je comprends que tu sois surprise par cette proposition, mais tout se passera pour le mieux. 

Il se pencha pour lui déposer un baiser léger dans le cou. 

Il avait toujours eu le don de la séduire sans le moindre effort. Elle était littéralement subjuguée par lui, au point d’abdiquer toute volonté quand elle était dans ses bras. Elle avait beau être consciente de ses propres faiblesses, cela ne la protégeait pas pour autant. Pour l’heure, elle se sentait défaillir de plaisir sous son baiser. 

Les lèvres de Damon caressaient la peau sensible de sa gorge, faisant courir de délicieux frissons sous sa peau. 

– La dernière fois, je n’en avais pas fini avec toi… 

Il s’interrompit pour lui mordiller le lobe de l’oreille. 

– Et je déteste le travail inachevé. 

Les yeux clos, elle faillit gémir de plaisir. 

– Dis plutôt que je t’ai quitté et que tu détestes perdre. 

Elle sentit que ses lèvres s’incurvaient en un sourire contre sa peau. 

– Nous nous entendions merveilleusement bien, toi et moi, riposta-t–il entre deux baisers le long de sa gorge. Notre mariage sera une réussite, j’en suis sûr. 

Serait-ce le cas ? se demanda-t–elle, grisée par les exquises attentions qu’il lui prodiguait. 

Certes, leur compatibilité sexuelle ne faisait aucun doute, mais c’était loin d’être suffisant, du moins à ses yeux. 

Trois mois auparavant, elle avait rompu avec Damon parce qu’il lui avait fait faux-bond à un moment où elle avait eu cruellement besoin de lui. Il avait jugé sa réaction excessive, ne comprenant pas que c’était la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase, mais des déconvenues de ce genre, elle en avait vécu à la pelle : la fois où il l’avait abandonnée en plein milieu d’un repas d’anniversaire en amoureux parce qu’on le réclamait au bureau. Et la fois où, trop occupé à boursicoter, il en avait oublié leur rendez-vous. Ce jour-là aussi, elle avait eu besoin de lui. C’était l’anniversaire de la mort de ses parents. Chaque fois, il lui avait promis de s’amender. En vain. Le constat était clair et net : Damon Blakely n’était pas un homme sur qui elle pouvait compter. Et maintenant qu’une autre vie dépendait d’elle, elle ne se contenterait pas de belles paroles. 

Sa propre mère avait fait passer les intérêts de son mari avant ceux de sa fille unique, une situation dont elle avait beaucoup souffert. A l’époque, son père, joueur professionnel, était toujours par monts et par vaux, entraînant sa petite famille dans son sillage et lui faisant mener une existence chaotique et précaire. La petite fille qu’elle était détestait ce mode de vie nomade et rêvait de stabilité et de routine. C’était seulement à l’âge de douze ans, quand elle avait été prise en charge par sa grand-mère, qu’elle avait pu mener enfin la vie sédentaire et tranquille à laquelle elle aspirait tant. 

Cet exemple déplorable lui avait servi de leçon, elle était bien décidée à faire passer les intérêts de son bébé avant ceux de Damon. Et pour cela, il fallait qu’elle retourne la situation à son avantage. 

– Si j’acceptais ton offre… 

Elle dut s’éclaircir la gorge avant de poursuivre d’une voix ferme : 

– … ce serait à certaines conditions. 

Visiblement surpris, Damon fit néanmoins un signe d’acquiescement. 

– Je t’écoute. 

– S’il ne s’agissait que d’assurer le bien-être de Granny, je t’épouserais volontiers. 

Elle recula d’un pas, croisant les bras dans un geste d’autoprotection. 

– Mais ? demanda-t–il, esquissant un sourire circonspect. 

– Mais la présence d’un enfant dans cette équation change la donne. 

Prenant une profonde inspiration, elle fit encore un pas en arrière pour échapper à l’emprise physique qu’il exerçait sur elle. 

– Je veux élever seule ce bébé. Vois-tu, j’ai appris une chose en vivant avec mes parents et ensuite avec Granny : ce qui compte, ce n’est pas le nombre de personnes entourant un enfant, mais leur capacité à lui donner de l’amour, leur disponibilité affective, le souci de son bien-être émotionnel. 

Ainsi, sa grand-mère avait toujours été là pour elle, et elle le serait toujours. C’était le plus important à ses yeux. 

Devant l’attitude perplexe de Damon, elle crut bon de développer son point de vue. 

– Loin de moi l’idée de te priver de ton enfant, mais comme tes priorités sont essentiellement d’ordre professionnel… 

Elle hésita, cherchant ses mots. 

Comment lui dire sans le vexer qu’elle voulait briser le cycle infernal des Blakely pour que ce petit être innocent ne devienne pas à son tour un monstre au cœur de pierre ? 

Mal à l’aise, elle finit par se jeter à l’eau. 

– Nous devons déterminer au préalable le rôle que tu joueras auprès de notre enfant et faire en sorte que tes droits de visite n’interfèrent pas trop avec ton travail. 

– Des droits de visite ? 

Le regard incrédule de Damon disait clairement qu’il n’avait pas l’intention de se laisser évincer. 

Mais elle s’empressa de poursuivre. 

– Je souhaite aussi bénéficier d’une certaine stabilité financière. Je te demanderai donc d’ouvrir un compte à mon nom pour le bébé. Ainsi, je serai sûre qu’il ne manquera jamais de rien. 

Son propre salaire lui permettrait de subvenir aux besoins de l’enfant, mais elle préférait ne rien laisser au hasard. 

Damon fit un signe d’assentiment. 

– Continue, se contenta-t–il de dire, le regard toujours rivé sur elle. 

De toute évidence, il préparait sa contre-offensive. 

– Et, dernier point… 

Elle releva le menton d’un air de défi, espérant de tout son cœur qu’il ne contesterait pas cette dernière condition, car c’était un coup de bluff. Compte tenu de sa situation, elle n’était pas en mesure de refuser son offre, les intérêts du bébé passaient avant tout. 

– Dernier point, je veux un contrat en bonne et due forme pour veiller au respect de ces conditions. 

Une étrange émotion passa sur le visage de Damon. Etait-ce du chagrin ? Non. Il devait sûrement se moquer d’elle. 

– Tu ne me fais pas confiance, Lily ? 

– Je t’épouserai et je mettrai au monde le bébé dont tu as besoin, mais je tiens à l’élever seule avec ton aide financière. Soit tu signes un contrat dans ce sens, soit tu t’adresses à quelqu’un d’autre. 

Il la contempla un instant, une moue amusée relevant à peine le coin de ses lèvres. 

– Tu es dure en affaires. 

Puis, soudain, son visage s’éclaira, et il la gratifia d’un large sourire. 

– Mais j’aime ça. Tu feras une maman formidable pour mon enfant. 

Il fit un pas vers elle, mais elle s’écarta aussitôt. 

Elle avait besoin de tout son sang-froid pour mener à bien une négociation serrée avec ce partenaire redoutable. 

– Tu n’as pas répondu, riposta-t–elle, tremblant intérieurement. Es-tu décidé à signer ce contrat ? 

Il fit de nouveau un pas en avant, se jouant de sa faiblesse, mais elle lui échappa encore et croisa résolument les bras sous sa poitrine. 

– Damon ? 

Son regard, intense et inébranlable, la cloua sur place. 

– Mon enfant grandira dans ma maison, entouré de sa mère et de son père. 

Consternée, elle se figea sur place. Son cerveau travaillait si vite qu’elle commençait à se sentir étourdie. 

Une fois que Damon avait pris une décision, il s’y tenait obstinément, et elle était en position de faiblesse pour lui imposer ses vues. Il fallait absolument qu’elle trouve une parade pour maintenir une certaine distance émotionnelle entre elle et lui dans cet arrangement. Elle ne voyait qu’une seule option, et elle pria le ciel pour qu’il l’accepte, parce qu’elle n’avait pas d’autre carte en main. 

– J’accepte de vivre chez toi, à condition que nous fassions chambre à part. 

Une étrange lueur passa dans son regard. 

– Vraiment, Lily, tu es sûre que c’est ce que tu veux ? 

Son corps lui criait que non, alors même que son cerveau continuait de mettre au point la stratégie de la dernière chance. 

– Ce sera un mariage de pure forme. Nous vivrons sous le même toit tout en ayant chacun notre vie, et il sera hors de question que je partage ton lit. 

Cette dernière remarque eut le don d’amuser Damon. 

– Voyons, mon ange ! Tu oublies que, pour les besoins du testament, nous devons faire un bébé ensemble. Si tu savais comme je suis impatient d’en arriver à cette partie du programme ! 

Tout en parlant, il lui décocha un de ses regards enjôleurs dont il avait le secret. 

Mais, cette fois-ci, elle ne s’y laissa pas prendre. Elle s’autorisa même à lui rendre son sourire. 

Tôt ou tard, il tenterait de modifier la règle du jeu pour retourner la situation à son avantage, elle le savait. Mais si elle parvenait à lui faire signer ce contrat, elle se retrouverait en position de force face à lui. 

Encore fallait-il que son corps ne la trahisse pas. Son invitation à partager son lit était si tentante ! 

– Il ne sera pas nécessaire d’en passer par là, déclara-t–elle en posant les mains sur son ventre. Je porte déjà ton bébé. 







- 2 - 

Sous le coup de la surprise, Damon eut un haut-le-corps. 

Lily était enceinte ? 

Il se sentait aussi sonné que si elle lui avait décoché un uppercut à l’estomac. Ce qui était le cas, d’une certaine façon. 

Et dire qu’en préparant son plan d’action, cette idée ne lui était jamais venue à l’esprit ! Il avait envisagé toutes les hypothèses possibles et imaginables, sauf celle-là. 

Il reporta son regard sur la taille mince de la jeune femme, tâchant d’assimiler l’information. En vain. 

Le cœur battant au ralenti sous l’effet du choc, il leva les yeux vers elle. 

Lily se tenait immobile devant lui, le visage serein. 

Comment pouvait-elle être aussi calme après lui avoir assené une nouvelle de cette importance ? 

A son grand soulagement, le masque d’impassibilité que la jeune femme lui opposait commença à se craqueler. Il vit qu’elle se mordillait nerveusement la lèvre inférieure. 

Il était un peu physionomiste et, dans son métier, c’était un signe qui ne trompait pas. Ce geste en apparence insignifiant trahissait toujours le malaise de son interlocuteur. Il lui suffisait d’attendre qu’il se produise pour fondre ensuite sur sa proie sans états d’âme. 

Mais en l’occurrence, il demeura figé sur place, incapable de réagir, tant cette nouvelle le prenait de court. 

Elle portait son enfant ! 

Il finit par sortir de sa léthargie. Son cœur se remit à battre normalement, ses idées s’éclaircirent, et son adrénaline grimpa en flèche. C’était comme s’il renaissait à la vie. 

Il allait avoir un bébé ! 

Certes, dans ses projets d’avenir, les enfants n’étaient pas prévus au programme, mais l’ultimatum de son oncle avait changé la donne. Et puisque ce bébé était devenu une réalité, il était bien décidé à assumer son rôle de père, n’en déplaise à Lily. 

Quant à cette idée de faire chambre à part… 

Il n’avait jamais eu l’intention d’accepter cette condition ridicule, même avant d’apprendre que Lily était enceinte, et maintenant qu’il le savait, il était hors de question qu’elle le tienne à distance. Ce bébé et la femme qui le portait étaient siens et le resteraient, dût–il remuer ciel et terre pour parvenir à ses fins. 

Son regard s’attarda sur la jeune femme. 

Décidément, Lily Grayson était d’une beauté à couper le souffle avec ses yeux vert mousse, son teint de porcelaine et sa chevelure blond cendré qui luisait sous la lueur douce des appliques. Il la désirait comme il n’avait jamais désiré une autre femme. Dès leur première rencontre, lors d’une manifestation mondaine de collecte de fonds organisée par la galerie d’art où elle travaillait, il avait été irrésistiblement attiré par elle. Et désormais, grâce à ce bébé, un lien indestructible les unissait. 

Soucieux de ne rien laisser paraître de ses émotions, il s’adressa à elle d’une voix neutre. 

– Tu as bien caché ton jeu, mon ange. 

– Non, protesta-t–elle faiblement. Enfin, pas vraiment. Je m’en doutais, mais je n’en ai eu la confirmation qu’aujourd’hui. C’est pour cette raison que je suis ici. Pour te voir et te tenir au courant. 

Ses mains reposaient toujours sur son ventre dans un geste protecteur. 

– Ainsi, tu étais enceinte quand tu m’as quitté ? 

Elle accusa le coup. 

– Je l’ignorais. 

Il haussa les sourcils, sceptique. 

Pour lui, c’était du pareil au même. Et puisqu’il avait abordé la question de leur rupture, autant vider l’abcès tout de suite. 

– Réponds-moi franchement, Lily. Pourquoi m’as-tu quitté ? 

Les mains tremblantes, elle glissa une mèche de cheveux derrière son oreille. 

– Le moment est mal choisi pour remuer le passé, tu ne crois pas ? 

Peut-être bien. Mais à l’époque, cette question l’avait taraudé même si, par orgueil, il avait laissé Lily partir sans chercher à en savoir plus. Et ce soir, c’était le moment ou jamais de connaître le fin mot de l’histoire. 

– Nous allons nous marier. Je pense donc qu’une brève analyse des causes de notre rupture s’impose. 

La jeune femme releva le menton d’un air de défi mais ne put s’empêcher de se mordiller la lèvre – signe qu’elle était de nouveau mal à l’aise. 

– Parce que j’ai toujours figuré en énième position dans ta liste des priorités. 

Encore cette histoire de priorités ! Pourtant, il l’avait placée plus haut que tout, ou presque. Jamais il n’avait accordé autant d’importance à une femme dans sa vie. Et elle exigeait davantage ? 

Maîtrisant son impatience, il se dirigea à pas comptés vers une vitrine contenant une antique urne funéraire en terre cuite. 

Plusieurs musées avaient fait un pont d’or à Travis pour acquérir ce magnifique objet, et pourtant il demeurait toujours là, prisonnier de Travis dans ce mausolée, comme lui-même l’avait été plusieurs années auparavant. 

Durant son enfance, son oncle l’avait traité en parent pauvre alors qu’en réalité, il avait détourné à son profit la fortune de son défunt père, l’aîné des deux, un homme d’affaires brillant, contrairement à Travis qui manquait d’envergure. Sans cet argent mal acquis, son oncle ne serait aujourd’hui qu’un employé subalterne dans une entreprise quelconque. 

Désormais, il était grand temps de remettre les pendules à l’heure. Rien ne comptait davantage à ses yeux que de récupérer son héritage. Mais la donne avait changé. Cette femme, la mère de son bébé à naître, était le chaînon indispensable pour lui permettre de récupérer BlakeCorp. Il devait donc revoir ses priorités. 

Il pivota sur ses talons, faisant face à Lily, la seule femme qui avait jamais réussi à faire naître en lui des rêves de bonheur. 

Il aimait tout chez elle. Sa beauté, sa sensualité à fleur de peau, bien sûr, mais aussi son cœur pur – alors que le sien était consumé par son désir de revanche sur son oncle. Un peu plus tôt, quand il l’avait aperçue dans la salle de bal, une brusque flambée de désir s’était emparée de lui, et encore maintenant, il avait le plus grand mal à réfréner ses ardeurs. 

Il s’avança vers elle et la prit par le bras, s’efforçant d’ignorer la réaction de son corps au contact de sa peau soyeuse. 

– Remettons les compteurs à zéro, veux-tu ? reprit-il plus doucement. Nous nous marierons dès que possible. 

Il perçut son halètement quand sa main se posa sur elle, mais elle se ressaisit aussitôt et lui fit un signe d’assentiment. 

Conscient du pouvoir qu’il exerçait sur elle, il prit une voix enjôleuse pour vaincre ses dernières réticences. 

– Que tu le veuilles ou non, il existe une attirance physique indéniable entre nous. 

Elle secoua la tête, cherchant à nier l’évidence, mais sa respiration saccadée la trahissait aussi sûrement qu’un aveu. 

Sûr de lui, il poussa son avantage. 

– Désormais, nous avons toute la vie pour donner libre cours à notre passion. 

L’air outragé, elle se libéra d’un geste sec. 

– Non, Damon ! J’accepte de t’épouser puisque je porte ton enfant, mais je refuse de partager ton lit. 

Devant cette résistance inattendue, il eut une moue narquoise. 

Elle venait de lui lancer un défi. 

Soit, il se sentait prêt à le relever, d’autant que le jeu en valait la chandelle. Lily était la sensualité faite femme, et il ne rêvait que d’une chose : renouveler leurs étreintes torrides. Mais, pour l’heure, mieux valait ne pas la brusquer. 

– Attendons de voir comment les choses se dérouleront. 

– C’est tout vu. Comme je te l’ai dit, il s’agira d’un mariage de pure forme. Nous habiterons sous le même toit, mais nous vivrons chacun notre vie. Par le passé, tu as toujours donné la priorité à ton travail, même les fois où j’ai eu le plus besoin de toi. J’en ai beaucoup souffert, et je ne veux pas refaire les mêmes erreurs. Il est inutile de me faire ton numéro de charme, Damon Blakely, ça ne prend plus. 

Il haussa les épaules avec insouciance. 

– Tout ça, c’est de l’histoire ancienne. Je te promets que nous allons repartir sur de bonnes bases. J’ai vraiment hâte que nous commencions notre nouvelle vie. 

Il lui déposa un baiser léger sur la joue et lui offrit son bras pour l’escorter jusqu’à la salle de bal. Mais après une brève hésitation, elle releva le menton d’un air de défi et le précéda vers la sortie. 

Il s’attarda sur place, appréciant en connaisseur sa plastique de rêve et sa démarche ondoyante. 

Rien ni personne ne l’empêcherait de revendiquer son enfant ou la société de son père, l’un et l’autre lui appartenaient de plein droit. Et de plus, il brûlait d’envie de refaire l’amour à cette femme. Pour une fois, le destin avait bien fait les choses en lui offrant sur un plateau d’argent tout ce qu’il désirait le plus au monde ! 

Tout ce qu’il lui restait à faire, c’était de sortir le grand jeu pour reconquérir sa future épouse. 

***

Le lendemain matin, Lily déambulait parmi les visiteurs venus admirer la collection de tableaux impressionnistes qu’elle avait réunis à l’occasion d’une exposition temporaire. 

Cette exposition était l’aboutissement d’un projet qui lui tenait à cœur depuis longtemps. Il lui avait fallu des mois de préparation pour sélectionner les toiles, en emprunter à des galeries nationales et internationales, et planifier l’événement auprès des institutions et du grand public. Le résultat était à la hauteur de ses espérances et, maintenant, elle pouvait se permettre de souffler un peu. 

Elle appréciait l’effervescence qui régnait dans la galerie quand la foule des grands jours s’y pressait – le piétinement assourdi des pas sur le sol, les exclamations de surprise et d’émerveillement qui fusaient de tous côtés, les explications d’un guide occasionnel faisant partager sa passion à un néophyte… 

Seule ombre au tableau, l’exposition se terminerait le lendemain soir. Et c’était avec un pincement au cœur qu’elle remballerait les œuvres d’art et les restituerait à leurs propriétaires. 

Mais, dans quelque temps, une autre exposition verrait le jour ! Rien que d’y penser, elle éprouva un plaisir anticipé. 

Elle s’arrêta pour admirer encore une fois sa toile préférée, une esquisse de Monet appartenant à la série des Nymphéas, célèbre pour sa palette de couleurs – lavande, vert, rose et bleu –, son intensité et sa luminosité. 

Elle était touchée par le souci de ce peintre d’explorer les différentes façons d’appréhender un même sujet, pris sous différents angles et sous différents éclairages en fonction du moment de la journée ou de la saison. 

De même, il existait plusieurs manières d’envisager le mariage : un conte de fées devenu réalité, avec son cérémonial à la fois kitch et romantique, un engagement profond avec l’élu de son cœur qui sublimerait l’institution même du mariage… ou bien un vulgaire contrat pour s’assurer un héritage. 

Elle n’avait jamais cru aux contes de fées, mais malgré le tragique exemple de ses parents, elle avait secrètement espéré rencontrer un jour l’âme sœur et faire un mariage d’amour. 

Ce ne serait pas le cas avec Damon. Ils feraient tout bonnement un mariage d’intérêt, et elle en était malade rien que d’y penser. 

Oh, pourquoi avait-elle accepté ce marché de dupes ? 

– La série des Nymphéas m’a toujours semblé un peu mièvre, fit une voix profonde derrière elle. 

Faisant volte-face, elle se trouva nez à nez avec Damon, lequel examinait l’œuvre de Monet, l’air dubitatif. 

– Je préfère sa série sur les Cathédrales, ajouta-t–il. Le concept est identique, mais le résultat me semble plus intéressant. 

Elle respira avec délice une bouffée de son parfum épicé. 

On aurait dit que ce parfum avait été conçu spécialement pour lui, tellement il lui allait bien. Elle l’avait remarqué sur d’autres hommes, mais curieusement, il ne lui avait fait aucun effet. 

Elle dut faire un effort pour reprendre le fil de la conversation. 

– Alors, d’après toi, les bâtiments sont plus intéressants que les fleurs ou la nature ? 

Une question de pure forme, puisqu’elle connaissait la réponse : tout ce qui avait une valeur marchande comptait plus aux yeux de Damon Blakely que la beauté immatérielle. 

En revanche, elle était bluffée par son apparente connaissance des impressionnistes français ! Lors de leur première rencontre, il avait pourtant prétendu être totalement ignorant en matière d’art. 

Il se tourna vers elle, visiblement amusé par sa mine perplexe. 

– Oui, j’aime les bâtiments. Et ne sois pas aussi étonnée que je connaisse l’œuvre de Monet. Nous sommes tout de même sortis ensemble pendant six mois, il est normal qu’un peu de ta culture artistique ait fini par déteindre sur moi. 

Elle rit de bon cœur. 

– Serais-tu devenu un familier des musées et des galeries ? 

– Non. Si je suis ici, c’est pour voir ma fiancée. 

Il lui prit le menton et déposa un baiser léger sur ses lèvres. 

– Mon nymphéa préféré, ajouta-t–il. 

« Water lily »… 

Le jeu de mots avec son prénom était bien trouvé, mais les compliments coulaient si facilement de la bouche de Damon qu’elle ne daigna pas répondre. 

Par le passé, elle s’était laissé prendre à ses belles paroles, et elle en avait cruellement souffert. Il ne fallait surtout pas qu’elle l’oublie. Et pourtant, tout au fond de son cœur, elle mourait d’envie qu’il l’embrasse encore. 

Seigneur, pourquoi fallait-il qu’il lui fasse cet effet-là ? 

Damon finit par s’écarter d’elle et mit ses mains dans ses poches, l’expression de nouveau sérieuse. 

– Et aussi pour finaliser certains arrangements. Penses-tu pouvoir obtenir un congé rapidement ? 

Elle ne put s’empêcher de tressaillir devant la facilité avec laquelle il changeait de sujet. 

Bien sûr, les hommes comme Damon ne perdaient pas leur temps à discuter peinture. Quand ils en parlaient, c’était tout au plus une entrée en matière, une façon habile de mettre leurs interlocuteurs en confiance pour obtenir d’eux ce qu’ils voulaient. Encore une autre bonne raison de ne pas baisser sa garde. 

Elle se mit à réfléchir à toute vitesse. 

L’exposition était presque terminée, il lui resterait quelques jours ensuite avant de se lancer dans son nouveau projet. Elle pourrait mettre à profit ce court répit pour rassembler les documents juridiques dont elle aurait besoin pour se marier. 

– Quelle est ton idée ? 

Damon se balança d’avant en arrière, tout son être exprimant la confiance en soi. 

– Nous nous envolons pour la Nouvelle-Zélande dans trois jours, nous échangeons nos vœux, et nous revenons ici. Tu auras besoin d’une semaine de congés en tout, le temps de faire l’aller-retour et de séjourner deux ou trois jours sur place. 

Elle le considéra, médusée. 

Aurait-elle raté un épisode ? 

– La Nouvelle-Zélande ? 

Il haussa les épaules avec désinvolture. 

– La procédure est beaucoup plus rapide qu’en Australie. Au départ, j’avais pensé à Las Vegas, mais j’y ai renoncé en raison de la longueur du vol. Dans ton état, c’est déconseillé. 

Comme un groupe de visiteurs s’approchait du tableau de Monet, elle se dirigea machinalement vers le centre de la salle, où Damon la suivit. 

Tout allait trop vite à son gré. Cela ne faisait même pas vingt-quatre heures qu’elle avait accepté sa demande en mariage, et il lui demandait de l’épouser sous huitaine, qui plus est à l’étranger ! 

Elle inspira profondément pour tâcher de calmer sa panique grandissante. 

– Laisse-moi un peu de temps pour réfléchir. 

Il eut un petit sourire complaisant. 

– Bien sûr. De toute façon, j’ai déjà réservé les billets. 

Elle se figea sur place tandis qu’une désagréable impression de déjà-vu s’emparait d’elle. 

Ça, c’était Damon tout craché ! Les premières fois où ils s’étaient rencontrés, elle avait été trop subjuguée par son charme pour remarquer certains signes avant-coureurs qui auraient dû attirer son attention sur ses défauts majeurs : le peu de cas qu’il accordait aux projets et aux choix d’autrui, la certitude qu’il avait toujours raison et que ses décisions pesaient d’un plus grand poids dans la balance. Ces mêmes signes avant-coureurs que sa mère n’avait pas su déceler chez son père. L’histoire allait-elle se répéter indéfiniment ? 

Une bouffée de colère l’envahit. 

– Tu aurais fait des réservations sans m’en parler ? 

Les yeux de Damon s’assombrirent, ses pupilles dilatées atteignant presque le cercle noir entourant l’iris bleu pâle. Il baissa la voix. 

– Nous devons nous marier très rapidement pour que notre bébé soit légitime, assura-t–il d’une voix persuasive. 

La colère de Lily retomba aussitôt. 

Damon avait raison. Pour les besoins du testament, il fallait faire les choses dans les règles. 

– Je dois en parler au responsable de la galerie, marmonna-t–elle, agacée de voir qu’il avait toujours une longueur d’avance sur elle. Je t’appellerai ce soir pour te tenir au courant. 

Il passa négligemment un bras autour de ses épaules, sans doute pour s’assurer qu’elle se dirigeait dans la bonne direction, des fois qu’elle tenterait de le planter là ! 

– Viens plutôt chez moi après ton travail. Tu n’as pas encore vu ma nouvelle maison. 

Sa voix s’était faite aussi douce que du velours. Fidèle à lui-même, il venait de changer de tactique, misant tout sur son charme. 

Elle était bien consciente qu’il s’agissait d’une manœuvre de sa part, mais hélas, son corps réagit de façon prévisible à ses intonations sensuelles, et elle sentit naître en elle un désir sauvage. 

La petite lueur amusée qui brillait dans le regard de Damon disait clairement qu’il connaissait l’étendue de son pouvoir sur elle. Poussant son avantage, il caressa du bout des doigts la peau nue de son bras. 

L’esprit en déroute, elle continua d’avancer d’un pas mécanique, tâchant désespérément de contrôler son envie de se tourner vers lui et de laisser son charme opérer, quelles qu’en soient les conséquences. 

Mais non, elle ne ferait pas une chose pareille. Cette fois, l’enjeu était trop important. Si leur bébé ne figurait pas en tête des préoccupations de Damon, il n’en était pas de même pour elle. 

Elle se raidit et désigna froidement du menton à Damon la main qui s’attardait sur son bras nu. 

Il comprit aussitôt et laissa retomber sa main, non sans tracer un sillon brûlant le long de son dos. 

Il contrôlait tellement bien ses émotions qu’elle se demanda pour la centième fois s’il avait jamais éprouvé pour elle autre chose que du désir. 

Elle écarta bien vite cette pensée dérangeante, guettant sa prochaine tactique. 

Elle n’eut pas longtemps à attendre. 

– Melissa prépare des pâtes maison pour ce soir, précisa-t–il d’un ton détaché, comme s’il lui faisait une faveur. Elle sera ravie de te revoir. 

Lily se remémora la gouvernante de Damon, avec sa masse de cheveux bouclés châtain clair et son sourire chaleureux. 

– Moi aussi, j’aurais plaisir à la revoir. Mais, ces derniers temps, je suis éreintée après ma journée de travail… 

Elle avait dépassé le stade des nausées matinales, et les effets secondaires du moment semblaient être une grande fatigue. Par ailleurs, elle avait besoin de mettre le plus de distance possible entre Damon et elle. C’était encore la meilleure façon de lui résister, même si le résultat était discutable. 

– Je préfère t’appeler, ajouta-t–elle. J’irai me coucher de bonne heure. 

Aussitôt, le visage de Damon exprima la plus vive inquiétude, et il se positionna en face d’elle, lui barrant le passage. 

– Dors-tu suffisamment ? Dans ton état, tu ne devrais pas autant travailler. 

Réprimant son agacement, elle prit une profonde inspiration avant de répondre. 

– Damon, je vais bien. Je ressens juste un peu de fatigue, mais il n’y a pas lieu de s’alarmer. Et je suis tout à fait capable de faire mon travail. 

Quoique… Si elle se sentait aussi épuisée à trois mois et demi, qu’en serait-il lorsqu’elle arriverait au terme de sa grossesse ? Ou après l’accouchement, quand son rythme de sommeil serait déréglé ? 

Elle n’avait aucune expérience de la maternité, et cette lacune l’effrayait au plus haut point. 

Il l’examina un long moment avant de hocher la tête, mais il n’avait pas dit son dernier mot. 

– Bon. Je t’apporterai un plat de pâtes préparé par Melissa. A quelle heure rentres-tu ? 

Contre toute attente, elle ressentit soudain envers lui un élan de gratitude. Malgré ses manières autoritaires, elle lui était reconnaissante de se préoccuper d’elle – même s’il se contentait de veiller sur son investissement. 

Elle n’en rejeta pas moins son offre. 

– Je te remercie, mais hier soir je me suis fait une marmite de soupe, et il m’en reste au réfrigérateur. Je n’ai qu’à la faire réchauffer. 

Elle le contourna et se dirigea vers la zone d’accès réservée au personnel. 

Damon emboîta aussitôt le pas à Lily. 

– De la soupe ? Est-ce suffisant dans ton état ? 

Tandis que Lily saluait un de ses collègues au passage, il perçut une certaine tension chez elle. 

Son insistance lui déplairait-elle ? 

Il ne tarda pas à en avoir la confirmation. 

– J’apprécie ta sollicitude, mais je suis capable de prendre soin de moi, dit-elle posément, mais avec une note d’exaspération dans la voix. 

Ils étaient arrivés à la porte menant aux bureaux du personnel. 

– Tu m’excuseras, je dois y aller. Je t’appellerai ce soir. 

Il n’eut d’autre choix que de la regarder insérer son badge de sécurité puis disparaître de sa vue. 

Elle se trompait sur toute la ligne. Quelqu’un devait veiller sur elle et le bébé. Et qui, mieux que lui, en était capable ? 

Mais, pour l’heure, il devait retourner au travail. Il lui restait encore beaucoup de détails à régler avant de prendre cette semaine de congés. 

Il prit place au volant de sa Lexus et se dirigea vers le centre-ville où se situait le siège de sa société financière. 

Macy, sa collaboratrice, vint à sa rencontre, sa longue chevelure brune coiffée en arrière mettant en valeur la finesse de ses traits. 

– Monsieur Blakely, j’ai de bonnes nouvelles à vous annoncer. 

– Tant mieux. 

Il avait d’abord engagé Macy pour ses remarquables qualités professionnelles. Mais il n’avait pas tardé à découvrir qu’elle avait la même façon de penser que lui, et elle lui était devenue rapidement indispensable. 

Ils pénétrèrent dans son bureau, et Macy referma la porte derrière elle. Quand il eut posé sa veste sur le dossier de son fauteuil et se fut assis, elle lui tendit un rapport. 

– Nous venons d’acquérir une autre société appartenant à Travis Blakely : Melbourne Brewing Limited. 

Tout en feuilletant le rapport, il s’autorisa un sourire satisfait. 

– Parfait. Il n’est pas au courant de notre intervention, n’est-ce pas ? 
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